
AU THEATRE CE SOIR

derudère de « Phidie été»
S'il y a une pièce qu'il faut

absolument voir cette saison,
c'est bien « Pluie d'été », mise en
scène par le jeune talentueux Eric
Vigner.

A l'affiche du théâtre depuis le
8 février, c'est ce soir l'ultime
représentation. C'est l'histoire
d'une famille d'immigrés logés à
Vitry. Pourquoi Vitry ? Parce que
l'inspiration de ce qui est livre (et
non pièce de théâtre) est venue à
Marguerite Duras quand, en
1981, s'effectuait dans cette ban-
lieue sans charme particulier le
tournage de son film « Les
Enfants ».

Il y a le père (Philippe Metro),
qui est Italien, et la mère (Hélène
Babu), venue du froid quelque part
au-delà du Caucase ; le flou de ses
origines est cause d'angoisse pour
l'époux qui la sent toujours comme
prête au départ. En attendant, ils
ont mis au monde environ sept
enfants dont nous ne voyons
qu'Ernesto (Jean-Baptiste Sastre)
et Jeanne (Anne Coesens) ; on

parle des autres, « les brothers et
sisters ».

La mère ne travaille plus depuis
le premier enfant, et le père depuis
le troisième.

Si des problèmes surgissent
pour ce couple bien installé dans le
chômage, c'est que les enfants ne
vont pas à l'école. Ils ne le veulent
pas comme le dit Ernesto, parce
que «à l'école on m'apprend des
choses que je ne sais pas ». Un
sort est fait tout au long de la pièce
à cette raison insolite de se
dérober à l'enseignement obliga-
toire comme le rappelle l'institu-
teur (Thierry Collet).

En fait, Ernest() est un génie ; il
sait tout, prodigieusement tout,
jusqu'à intéresser les médias ;
d'où la journaliste (Marilu Bisci-
glia) quêtant l'interview. Cela
commence comme une lecture à
plusieurs voix avec journaliste et
instituteur dans la salle ; peu à peu
on entre dans la théâtralisation et
récit et dialogues interfèrent.

Les membres de la famille par-
lent volontiers d'eux-mêmes en se
voyant de l'extérieur, ne disant
plus « je » mais « il ». S'entrecho-
quent une écriture dont le ressas-
sement a un côté très positif, et
une autre qui l'est moins. Ce que
l'on apprécie le mieux c'est la
cocasserie et les coups de pattes
drôlatiques de dialogues égrati-
gnant l'Education nationale et l'in-
trusion journalistique.

Le coup d'éclat d'Eric Vigner,
metteur en scène et des siens a.
consisté en ceci qu'ils sont par-
venus à transposer en scène l'ad-
mirable naïveté de la partition,
respectée à la lettre, parfois livre
en main.

Eric Vigner signe là une mise
en scène pleine d'inventions scé-
nographiques et qui le fait accéder
à la cour des grands.

^ Ce soir, à 20 h 30, au Théâtre
de Villefranche.

Locations : téléphone
74.68.02.89.

« Lc pluie d'été » ou théâtre
déchantons sous « k pluie
La plume de Marguerite Duras plaît ou ennuie. Adaptée au théâtre
par Eric Vigner, sa « Pluie d'été » est restée dans cette alternative

« Pluie d'été » n'arrête pas
Eric Viener qui s'est coura-
geusement attelé, avec ses
comédiens, à l'oeuvre de Mar-
guerite Duras.

C'est bien connu, l'auteur
de « L'amant » officie dans la
dénonciation de toute aliéna-
tion. Cette fois et dans « La
pluie d'été », elle pousse la
subversion vers la scolarisa-
tion et le savoir.

« Pluie » acide...
Fils de chômeurs étran-

gers de banlieue, Ernesto
bannit l'école et bouleverse

ainsi tout le système éducatif
ou médiatique. On brûlera en
finale le livre par lequel tout
est arrivé car comme l'a pré-
facé Duras : « Le livre brûlé, je
l'ai inventé ».

Six comédiens, les uns sur
scène, les autres dans la salle
alternent lecture du livre de
Marguerite Duras et jeu théâ-
tral. Le tout dans un décor
dépouillé qui semble s'effacer
devant la réflexion sur le tex-
te.

Mais très vite et malgré
quelques moments poéti-
ques, et même si le metteur

en scène a voulu en faire
abstraction, le ton et l'univers
Duras renaissent... et l'ennui
avec.

Ce qui était eau à la bou-
che tombe à l'eau, malgré
l'indéniable qualité des comé-
diens qui ne peuvent faire
oublier l'austérité de l'oeuvre.
Trois représentations cala-
doises peuplées à grand ren-
fort de scolaires et un public
qui n'aura pas été jusqu'à dire
qu'il n'a compris goutte à
cette « Pluie », mais qui y aura
souvent... pataugé !
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